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	Remerciements à l’écrivain et dramaturge

	Jean-Claude Delayre, pour ses précieux conseils.

	 


 

	 

	 

	 

	 

	Personnages

	 

	 

	 

	Monsieur Lartigue (Artisan peintre, la soixantaine)

	Hélène (Employée de maison, la trentaine)

	Monsieur José (Impresario, la trentaine)

	Armelle (La chanteuse, la trentaine)

	Monsieur Franglin (Journaliste), joué par monsieur José (Impresario)

	 


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Musique composée et jouée par Jean-Jacques Besse.



	
 

	 

	 

	 

	 

	Acte 1

	 

	 

	 

	(Le rideau se lève sur la salle de séjour confortable d’un particulier…

	Côté cour, une palette de peintre parsemée de traces multicolores est posée sur un chevalet.

	Des tubes de peinture à l’huile, des bidons de térébenthine en métal, ainsi que des flacons de médium en verre et une fiole de fixatif sont éparpillés sur une servante d’atelier. Des boîtes empilées y sont mêlées à des pinceaux et des chiffons. Un ensemble de toiles vierges de formats divers sont rassemblées les unes contre les autres au pied d’une vaste fenêtre.

	Au centre de la pièce, une table monastère et un volumineux sofa se trouvent en dessous d’un gigantesque écran de télévision accolé au mur. D’imposants haut-parleurs d’une chaîne hi-fi sont disposés de chaque côté d’un meuble faisant office de bibliothèque et de rangement. Juste au-dessus, une peinture dans un cadre en bois doré, met en évidence une jolie jeune fille brune, assise sur un canapé, jouant de la guitare.

	 

	Côté jardin, une porte d’entrée fait face au public ainsi qu’une autre pour la cuisine lui est cachée.

	Monsieur Lartigue, le maître des lieux, entre en apportant un lourd carton portant l’inscription : Londres. Il le dépose sur la table, et en extrait quelques colis emballés dans du papier portant les mentions : Monaco, Milan, Dublin et Cologne. Il allume sa chaîne hi-fi qui diffuse une mélodie joyeuse…

	En tenant un pinceau dans chaque main, il esquisse quelques pas de danse sur cette musique en la fredonnant, avant de la mettre en sourdine et de décrocher son téléphone.)

	 

	LARTIGUE : Allo ? Bonjour, Paolo, où en êtes-vous des travaux ? Bon, vous avez fini de décaper la grille ? Bien, vous avez passé les deux couches de minium ? Comment ça, rien qu’une seule ? Et vous pensez la terminer quand ? Non, non et non ! Ça ne va pas ça ! Je sais qu’il fait chaud et que le soleil tape dur, et que ça tire sur le pinceau, mais il faut im-pé-ra-ti-ve-ment avoir fini ce chantier samedi ! Car au début de la semaine prochaine, on doit bâtir l’échafaudage pour la façade de Robichon… Oui… Robichon, le poissonnier de la rue Jean-Jaurès… Oui, je sais tout ça, mais… quand c’est pour venir me demander une augmentation, alors là… vous êtes plus rapide que la foudre, allez… tenez-moi au courant… à plus tard.

	 

	Il raccroche le combiné en marmonnant :

	 

	LARTIGUE : Ce n’est pas possible, pas possible cet ouvrier, toujours en train de geindre à cause du chaud, à cause du froid, de la pluie, de sa nana qui lui pourrit la vie, ou de sa paye. Est-ce que je me plains, moi ?

	 

	(Hélène, son employée de maison entre dans la pièce en nouant son tablier.)

	 

	HÉLÈNE : Bonjour, monsieur Lartigue, avez-vous passé une bonne nuit ?

	LARTIGUE : Très bien Hélène, je vous remercie !

	HÉLÈNE : Voulez-vous prendre votre petit déjeuner dans le salon ou sur la terrasse ce matin ?

	LARTIGUE : Non, veuillez me l’amener ici, Hélène, dehors il fait un peu frisquet à cause de l’humidité. Tiens au fait, j’ai oublié de vous demander si vous avez bien dormi…

	HÉLÈNE : Pas trop, car en ce moment, j’ai mon ami Tonio qui est en permission… alors vous comprenez… (Monsieur Lartigue fronce les sourcils, interrogatif.)

	LARTIGUE : Oui compris, j’aurai dû m’abstenir de vous poser cette question.

	HÉLÈNE : C’est pas grave monsieur, ce n’est pas comme si vous étiez un étranger…

	 

	Le téléphone sonne, elle s’en approche en tortillant les fesses, puis décroche :

	 

	HÉLÈNE : Allo ? oui monsieur, c’est bien ici… (elle écoute un long moment.) Oui… oui, je ne manquerai pas d’en faire part à monsieur quand il aura fini son petit déjeuner. Veuillez donc rappeler plus tard.

	LARTIGUE : C’était qui cet emmerdeur ? Il avait quelque chose à vendre ? Des panneaux solaires ? Des travaux d’isolation ? Des mutuelles ?

	 

	(Hélène se tourne vers son patron.)

	 

	HÉLÈNE : Non, c’est l’impresario d’une chanteuse de variétés qui vous fait demander s’il vous serait possible de lui faire son portrait, pour illustrer la pochette de son prochain album qui doit sortir prochainement !

	 

	(Monsieur Lartigue continue de ranger ses cartons pendant qu’Hélène lui apporte son petit déjeuner. Il se frotte les mains.)

	 

	LARTIGUE : Hé hé, hé, encore un pigeon qui nous tombe tout rôti dans le bec. Un de plus pour notre bonheur à tous les deux, n’est-ce pas, ma petite Hélène…

	 

	(En parlant, il a constamment imité le battement des ailes d’un oiseau.)

	 

	(Il sourit.)

	 

	LARTIGUE : Au fait, je vous rappelle que lorsque vous êtes en ligne, faites attention à ne pas trop en dire sur moi !

	HÉLÈNE : Bien entendu, monsieur, vous n’avez pas à vous inquiéter.

	LARTIGUE : C’est très bien Hélène, je n’en doutais pas un instant. Et également quand je suis en conversation téléphonique, n’oubliez pas de mettre un fond de musique classique : du Mozart, du Vivaldi ou un air d’opéra genre La Callas ou Pavarotti. Car il faut impérativement que mes interlocuteurs soient persuadés qu’ils se trouvent bien dans un univers éminemment artistique.

	HÉLÈNE : Oui, excusez-moi encore pour la dernière fois, je m’étais trompée de disque.

	LARTIGUE : Eh oui… Ha ! Ha ! Ha ! Je m’en souviens. Pas grave Hélène, dorénavant je sais que vous ferez attention.
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